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   Également disponible :
 

  Au bout de mes rêves


  Oser aimer de nouveau quand on a été malmené par la vie, faire confiance quand on a déjà été trahi.

Le doute, les peurs bien ancrées, les incertitudes de l’avenir… Et puis une plage, des enfants, un chien, un homme solitaire et fascinant.

Il y a quelques années, Samantha et Benjamin ne se seraient pas regardés ; aujourd’hui, la vie leur fait le cadeau de se rencontrer.

Faire le pari de l’amour, de tout changer, de tout reconstruire. Oser une renaissance pleine de rires, d’espoir et d’émotions.
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   Disponible :
 

  Le goût de la vie sur mes lèvres


  Quand le chemin de Maëlle croise celui de Virgile, les cœurs s’emballent, les yeux scintillent.

Pourtant ce n’était pas forcément le bon moment.



Mais qu’importe, quand la vie a décidé quelque chose, on n’y peut rien ! Il faut foncer profiter du goût sucré des baisers, respirer l’air iodé, courir comme si demain était incertain.



Car oui, demain on aura peut-être la voix étranglée, le cœur brisé, les yeux rougis. Alors, en attendant, ces deux-là ont décidé de vivre, vivre comme si ce jour était le dernier, s’aimer comme si rien ne pouvait les séparer.



Et serrer bien fort contre leur cœur la promesse d’un serment échangé.
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   Également disponible :
 

  À l’aube de ma nouvelle vie


  Photographe et propriétaire d’une florissante galerie à Paris, Maggy est célibataire depuis peu.



Le cœur en miettes, elle part se réfugier en Irlande. Sur place, la colère fait doucement place à la mélancolie. Comment reprendre goût à la vie quand son premier amour est parti ? Qu’il est facile de s’abandonner à la tristesse  quand plus rien n’a de saveur ! Maggy est persuadée que son cœur ne pourra plus jamais rien ressentir.



Son séjour sur l’île celtique sera semé d’embuches, des rires, de larmes, de trahisons, de découvertes… mais sera surtout l’occasion d’une rencontre qui va changer sa vie à jamais et lui apportera ce sur quoi  elle avait définitivement tiré un trait : l’amour.
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   Également disponible :
 

  Le doux parfum de l'avenir


  Sarah se retrouve à la croisée des chemins, ce moment excitant et terrifiant où tout est encore possible, le pire comme le meilleur. Alors qu'elle doit se marier et que tout ne se passe pas comme prévu, le destin lui joue un tour complètement fou en mettant sur sa route son premier amour, celui qui a éveillé ses sens et fait exploser son cœur. Le sort se montre souvent fantasque et cruel. Mais, parfois, on peut essayer de le dompter...

Et s'il n'était pas trop tard ?
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   Également disponible :
 

  La bulle de Jade


  Laura est divorcée et mère de Jade, 8 ans. Très protectrice envers sa fille, son Aspergirl comme elle l’appelle, Laura a du mal à laisser entrer de nouvelles

personnes dans leur vie. Pourtant, Fabien ne lui donne pas vraiment le choix : il débarque dans son quotidien comme une tornadeénbsp;!

Il y a aussi Sophie, jeune coiffeuse qui manque de confiance en elle et rêve du grand amour, et Véronique, qui n’a jamais eu d’enfants et hésite vraiment à

flirter avec un gentleman sexagénaire rencontré au marché...

Trois femmes, trois générations, trois vies entrelacées qui ouvrent les yeux, les oreilles et le cœur !
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		À toutes les femmes parfaitement imparfaites.

	
		
Chapitre 1

		Ninon

		Ouvrir la porte tout doucement, entrer dans l’appartement à pas de loup… Autant qu’un loup fatigué peut le faire, et poser tout son barda à même le sol parce que… parce qu’il est deux heures du matin, parce que je repars dans peu de temps et parce que… merde, je suis chez moi, je fais ce que je veux !

		– Tu rentres ou tu sors ?

		Je sursaute et me retourne pour contempler ma mère qui s’avance vers moi, enroulée dans sa robe de chambre. Elle a les cheveux en bataille, le visage épuisé d’une veuve de 60 ans qui vit avec sa fille et ses deux petits-enfants.

		– Je rentre. J’ai été appelée pour une enquête décès. Rien de grave, maman…

		– Ninon, je ne m’habituerai jamais à t’entendre dire «  décès  » et «  rien de grave  » dans la même phrase. Tu es en intervention depuis quelle heure ?

		– La salle de commandement m’a contactée à minuit. Je m’étais couchée à peine une demi-heure avant… J’espère que le reste de la nuit va être calme. Va dormir, maman, désolée de t’avoir réveillée.

		– Ne t’inquiète pas, je bois un verre d’eau et je me recouche. Au lit, ma fille ! Ce téléphone de malheur peut sonner d’une minute à l’autre.

		Je passe devant elle, dépose un baiser sur sa tempe et entre dans le couloir menant aux chambres. Je devrais suivre ses conseils, mais mon instinct me pousse à ouvrir la porte de droite pour entendre la respiration régulière de ma petite puce. J’approche du lit et me penche afin de remettre la couette sur le corps miniature, endormi et paisible de ma fille de 5 ans. Un doux baiser sur sa joue rebondie me redonne une sorte d’énergie improbable, je ressors en marche arrière, la gardant le plus longtemps possible dans mon champ de vision. Puis, j’ouvre la porte grinçante de la chambre suivante et vois le buste de mon fils se relever par surprise.

		– C’est maman, mon chaton…

		Son torse s’écroule en arrière et le petit ronflement adorable de mon dynamique garçon de 3 ans reprend. Encore cette couette à replacer, ce baiser tendre à déposer et cette fuite, sans le lâcher des yeux. Mon Dieu, que j’aime mes enfants, plus que tout l’or du monde ! Mais lorsqu’ils dorment, je crois que je les vénère. Ils sont beaux, sentent bon, acceptent ma douceur sans bruit.

		Quel bonheur ! 

		Maintenant, c’est ma chambre, mon lit, ma respiration qui se calme et je sombre dans les bras de Morphée. Quelle sensation délicieuse, la tension baisse au même rythme que mes paupières et je me sens déjà toute légère, prête à faire des rêves à n’en plus…

		– Mamaaaaaaaaaaaaaan !

		Oh, putain ! Finalement, je les déteste !

		Je me relève d’un bond et cours dans le couloir pour rejoindre Salomé. Pourtant, c’est elle la plus sage, elle qui se débrouille le mieux… Pourquoi faut-il qu’elle m’appelle l’unique nuit où son frère dort ?

		Pourquoi ?

		– Qu’est-ce qu’il y a, ma puce ?

		– Bah, j’ai eu peur parce que j’avais enlevé ma couette, mais elle est revenue toute seule sur moi. Tu crois qu’elle a des pouvoirs magiques ?

		Eh bien voilà… 

		À quoi ça sert de faire la mère parfaite et d’embrasser ses enfants en pleine nuit ? La prochaine fois, elle pourra bien congeler sur place que je ne l’aiderai pas !

		Chier !

		– C’est moi qui suis venue te border, mon ange. Les couettes n’ont pas de pouvoirs.

		– Mais pourquoi tu m’embêtes ? T’es pas gentille, maman !

		Mâchoire serrée, inspiration lente et contenue…

		– Oui, moi aussi je t’aime, bonne nuit.

		Je sors en essayant de me calmer, tombe nez à nez avec ma mère et son air accusateur.

		– Quelle idée d’aller les border à cette heure-ci ! Je ne faisais pas cette erreur, moi.

		– Ça ne risquait pas, tu n’étais jamais là.

		– Tu ne peux plus me faire de reproches, je me rattrape nettement maintenant.

		Surtout ne pas rentrer dans ce débat en plein milieu de la nuit et profiter de l’occasion pour lui demander de jouer à la baby-sitter parfaite.

		– Tu as raison. D’ailleurs, samedi prochain, j’ai une soirée avec Lynéa, donc je t’embauche comme nounou. Merci !

		Je n’attends pas sa réponse, ferme la porte de ma chambre et saute dans mon lit, espérant m’endormir le plus rapidement possible.

		***

		Une sale musique me perce les tympans, j’ai du mal à repérer d’où elle peut provenir… Mon cerveau s’extrait péniblement de son sommeil profond et s’active tout à coup à la vitesse de la lumière.

		Bouge ton cul, Ninon, c’est le boulot !

		Je grogne, de dépit, de fatigue et d’excitation en entendant mon téléphone sonner. Il est greffé à mon corps depuis le vendredi matin où je prends mon astreinte, jusqu’au vendredi suivant, où je la rends. Toujours cette même ébullition au départ et ce soulagement à la fin, oscillant entre les constatations d’accidents, de violences en tout genre et autres faits délictuels et criminels ; mon quotidien est dénué de routine. Dimanche a disparu, la lueur du lundi commence à pointer son nez, et j’ai dormi à peine six heures depuis que je suis en possession de ce mobile de malheur…

		Je tends difficilement le bras jusqu’à la table de chevet et décroche.

		– Identité judiciaire, j’écoute !

		– Salut, c’est encore la salle de commandement. Je te réveille ?

		– Non, il est cinq heures du mat’, je faisais une séance de stretching. C’est pour quoi ?

		– Ninon, j’adore ton humeur matinale… Tu dois te rendre au 95, rue Maréchal-Juin pour un incendie. Le feu a ravagé la Maison des associations et certains appartements des immeubles alentour ont également chauffé.

		– Je peux y aller dès maintenant ou ça crame encore ?

		– Les pompiers terminent et l’officier t’attend sur place.

		Je m’habille à la hâte, prends le temps de griffonner un mot pour ma famille sur le bloc-notes posé sur la table de la cuisine et file faire le travail que j’aime !

		***

		J’ai dit quoi déjà ?

		Ça fait deux heures que je mitraille les décombres fumants de la Maison des associations avec mon appareil photo. C’est sale, ça pue, il pleut et j’ai faim. Et sommeil aussi... c’est la misère ! Les enfants sont à l’appartement, au chaud, et avalent leur petit déjeuner. J’ai envie d’être avec eux, de les prendre dans mes bras, de leur faire des câlins et de parler de leur journée…

		Quoique…

		Lenzo va bien réussir à renverser son bol de lait et ébouillanter sa sœur, tandis que Salomé va hurler lorsqu’il faudra lui brosser les cheveux. Finalement, j’opte pour la pluie et la suie, mais si je pouvais juste avoir un croissant ou un truc à me mettre sous la dent, ça ne serait pas de refus.

		– Ninon, viens par ici !

		Marc, l’officier de liaison, approche en faisant de grands signes. Je m’extrais des décombres pour le rejoindre.

		– Je te présente le commandant Lebraux, il organise les opérations et a une demande particulière à formuler.

		Je réponds par un hochement de tête, attendant que le pompier enlève son casque rutilant. J’imagine que ce n’est pas lui qui a passé des heures à éteindre ce feu, vu la propreté de son uniforme. Je n’aime pas la hiérarchie, les grades et la discipline que cela entraîne. Pourquoi alors suis-je fonctionnaire de police ? La question est intéressante, mais ce n’est ni le lieu ni l’heure d’ouvrir ce genre de débat. J’ai à peine commencé ma journée et je suis déjà trop épuisée pour philosopher.

		Mais non, suis-je bête, ma journée a débuté il y a soixante-douze heures !

		Le commandant se découvre enfin la tête et je reste quelques secondes à observer les traits de son visage cachés sous une barbe fournie mais entretenue. Je remonte un peu et évite de montrer mon plaisir en plongeant dans son regard océan.

		Finalement, je veux bien qu’il me donne des ordres.

		Il a tout ! Il est grand, large d'épaules – je peux le déceler sous son gros manteau ignifugé –, certainement musclé vu son métier. J’ai envie de coller sa bouche pulpeuse entre mes jambes et je reste en haleine lorsqu’il ôte ses gants pour me serrer la main.

		Par pitié, faites qu’il n’y ait pas d’alliance… Et merde !

		– Bonjour, Marc dit que vous seriez la personne idéale pour mes exigences.

		Ce n’est pas faux, je suis même la personne idéale pour tes nuits, et peut-être bien pour ta vie, si jamais tu penses un jour enlever cet anneau de malheur ! 

		En attendant, mon excitation est au point mort et ma motivation a foutu le camp. Je lui fais signe malgré tout de continuer à parler, puisant dans mon instinct professionnel.

		Il poursuit en me souriant, puis pointe son doigt vers une tour voisine.

		– Pour avoir une vision d’ensemble, j’aimerais que vous preniez des photos depuis les toits de l’immeuble. Cela nous permettrait de déterminer le lieu du départ de feu.

		Mais bien sûr !

		J’ai dormi trois heures cette nuit, donc, pour me fatiguer un peu plus, autant grimper un bâtiment de sept étages par les escaliers. Faut pas me prendre pour une demeurée, je sais que l’électricité est coupée dans le quartier et que l’ascenseur est hors d’usage. Vive la séance de step gratuite… Et merci qui ? Merci commandant « Beau gosse » Lebraux.

		Au cinquième palier, je fouille frénétiquement dans toutes les poches de mon blouson de travail pour trouver mon téléphone qui hurle telle une alarme de voiture. En regardant le nom de l’appelant, j’ai juste envie de raccrocher, ou de le balancer par une fenêtre, mais je glisse malgré tout le doigt vers l’icône verte.

		– Oui, maman, il y a un problème ?

		– Je cherche le cartable de Lenzo partout. Une idée ?

		N’ai-je donc rien d’autre à faire que de savoir où se trouve le sac de mon fils ?

		– Aucune idée et je suis occupée, alors qu’il parte sans, c’est pas grave.

		La voix de ma mère vrille, je déteste sa façon de dramatiser notre quotidien et souffle un peu plus en accédant au sixième étage.

		– Mais tu n’y penses pas, ton fils est désespéré et je ne sais pas quoi faire !

		– Son cartable ne sert à rien, Lenzo est en maternelle, bordel ! C’est juste une déco inutile et… Allô ? Allô ?

		Ah oui, je déteste aussi lorsqu’elle me raccroche au nez. Parfois, je rêve de lui hurler dessus ou de la secouer comme un pantin désarticulé, la virer de chez moi, lui botter les fesses, ou… Mais je suis une maman célibataire et je n’ai d’autre choix que d’accepter ses sautes d’humeur en contrepartie de son aide.

		C’est ma croix…

		J’arrive en haut de l’immeuble. Je ne pense qu’à me laisser tomber dans le vide tant la fatigue et l’énervement m’oppressent. Lorsque je suis d’astreinte, j’aimerais oublier le reste du monde, ne me consacrer qu’à mon travail, à la précision que chaque intervention me demande. C’est compter sans mon quotidien en pagaille et ma vie à mille à l’heure. Je regarde les décombres trente mètres plus bas, ça fume toujours. Ce tableau résume bien mon humeur du jour, un désordre sombre et dangereux dont on ne connaît pas encore la cause. Vivement le week-end et cette soirée entre copines que j’attends avec impatience. C’est mon seul moment de répit, mon unique récréation… Quelques heures négociées pour souffler et redevenir une femme.

		J’ai besoin de picoler !

		Je pense au cocktail que je pourrai me préparer tout en déclenchant mon appareil photo. Je balaye la zone pour n’oublier aucun détail et envisage de redescendre, vu que mes cuisses ont fini de souffrir, lorsque mon portable sonne.

		Pitié, mais foutez-moi la paix !

		Je retrouve mon téléphone perso rapidement pour constater que c’est mon mobile professionnel qui hurle dans une autre de mes poches. Je touche le fond, avec l’envie furieuse de me cacher sous la couette et me réveiller le jour de ma retraite. Je veux oublier le monde vivant et hiberner dans les profondeurs d’une grotte, mais… pour l’instant, je décroche.

		– Oui !

		– Euh… Ninon, c’est Thibault. Est-ce que vous pouvez…

		– Thibault qui ? Non parce que, soyons clair, entre ma mère qui me tape sur le système, mon manque de sommeil et un pompier sexy qui m’a fait monter sept étages pour établir un beau rapport à sa hiérarchie, je n’ai pas ma journée, alors sois concis !

		– C’est le pompier en question… Le commandant Lebraux. Hum, je… je voudrais que vous fassiez des clichés de la zone la plus excentrée. Rapprochez-vous du bord, je vais vous montrer d’où je suis.

		– Je peux savoir qui vous a donné ce numéro ?

		– C’est Marc. L’interrogatoire est terminé, on peut travailler ?

		Respire Ninon, respiiiiiire. Tout ça n’est qu’un malentendu. Tu vas t’avancer en oubliant tes idées suicidaires et exécuter les ordres. Rien de plus simple, tu es faite pour ça.

		Le commandant me montre ce qu’il veut en pointant la main vers l’entrée opposée. Il est séduisant, même d’ici, ce qui lui donne un sacré avantage pour ne pas se faire envoyer balader.

		– C’est bon, vous avez réussi à zoomer sur la zone ? me demande-t-il avec insistance.

		– Évidemment, vous croyez quoi ? Vous avez d’autres instructions ou je peux descendre ?

		– Je vous attends en bas, merci.

		« Je vous attends en bas… Je vous attends en bas… » Il n’a pas autre chose à faire, sérieux ? Il n’a pas d’hommes à aider, un rapport à pondre, des consignes à diffuser à son équipe ?

		Je n’ai pas besoin qu’il m’attende, je n’ai pas envie de parler. Je veux juste rentrer au bureau, avoir le temps de boire un litre de café serré et m’abrutir devant mon ordinateur pour sortir les albums photographiques de mes dernières interventions. Je ne suis pas très sociable lorsqu’il me manque quelques heures de sommeil, donc quand il s’agit de plusieurs nuits,

		je deviens exécrable.

		Je tente de l’éviter en m’écartant de la zone sinistrée, mais il m’alpague et parle d’une voix plus douce.

		– Merci pour votre travail, je pense que notre expert en incendie serait intéressé par vos clichés. Est-il possible de les récupérer ?

		Je lui dis ou pas que je ne bosse pas pour les autres, que mes photos sont pour les enquêteurs et que son expert à la con peut aller se faire… ?

		Non, je ne lui dis pas.

		– Je donnerai mon album à Marc, il le fera suivre si besoin.

		Le soldat du feu penche la tête et commence à sourire en continuant ses interrogations. Mon Dieu qu’il est attirant, quel dommage que son large manteau cache son corps ! J’aurais aimé le détailler, par curiosité, par envie, pour récompense.

		– Mauvaise nuit ?

		– Courte. Vous avez besoin d’autre chose ?

		– Une dernière question, si vous me le permettez…

		Ai-je une alternative ? Je lui fais un signe du menton en essayant de ne pas être trop désagréable. Il continue sur sa lancée, sans se départir de ce sourire insupportablement délicieux.

		– Vous êtes toujours comme ça ou c’est le manque de sommeil ?

		– Je choisis la seconde option. Je peux y aller ?

		– Je vais attendre un peu pour le reste. Bonne journée, Ninon.

		Il se retourne déjà et je réagis avant qu’il ne sorte de mon champ de vision.

		– Attendre pour quoi ?

		Il ne répond pas et, après tout, peu importe. Il patientera pour avoir ses clichés et les précisions que je peux apporter à l’affaire. Je me dirige vers mon véhicule d’intervention avec une motivation toute feinte et je range mon matériel dans le coffre : appareil photo, bottes, veste, masque de protection… Je récupère mon blouson de civil sur la banquette arrière et m’insulte en contemplant ce qui se cachait dessous.

		Le cartable de mon Lenzo.

		Je suis la pire des mamans de l’univers. Parce qu’une vraie maman foncerait à l’école y déposer le précieux de son fils. Je n’ai pas le temps, alors je vais relever le menton et continuer ma journée.

		Je suis une mauvaise mère, mais j’assume… Enfin, presque.

	
		
Chapitre 2

		Lynéa

		Elle s’appelle Lynéa, 34 ans, heureuse maman de jumeaux de 6 ans. Un sourire blanc éclatant, des cheveux bruns, longs, ondulés grâce à Rodrigue, le coiffeur du bout de la rue. Un regard chocolat un peu éteint, mais rehaussé d’un maquillage savamment étudié. Depuis des années, elle sait gommer ses défauts et mettre en avant ses atouts. Une aide précieuse quand on évolue, comme elle, dans le monde d’une importante maison d’édition parisienne.

		Parce que oui, Lynéa est agent littéraire. Un boulot de rêve, des heures de lecture, d’organisation d’événements et de discussions avec les auteurs. Mais tout rêve a un prix, elle en a conscience, pourtant, elle ne veut pas encore se l’avouer…

		On la surnomme Line, elle est mariée depuis dix ans à Marcus, un aristocrate. Digne héritier des hôtels les plus prisés du pays. Un homme socialement charmant, déraisonnablement attiré par les courses automobiles et hautement cultivé. Jamais Line ne s’ennuie avec lui, sauf les soirs en semaine et le dimanche. La solitude prend le dessus, mais sa force de caractère l’aide à combler le vide.

		Line n’aime pas raconter leur rencontre, parce qu’elle en a honte, même après plus de treize ans. Il y a des blessures qui ne se referment pas complètement. Et la perte de ses parents en est une…

		Cette soirée-là, elle avait loué la plus belle suite de l’hôtel. Avec un lit rond qu’elle n’a jamais utilisé. Une baignoire jacuzzi dont elle ne s’est jamais servie. Une fois le minibar vidé de son contenu, elle avait enfilé la robe offerte par son père et ses escarpins. La même tenue qu’elle portait à l’enterrement, la semaine précédente. Une couche de mascara n’avait pas réussi à faire oublier ses yeux gonflés par les larmes.

		Courage. Dans quelques minutes, tout sera terminé.

		Dans la vie, on se rassure comme on peut. Elle surtout, en manque de repères, en manque d’amour, en manque d’espoir, en manque de tout…

		Quand elle a ouvert en grand la porte-fenêtre, l’air était venu fouetter son visage. La vue était imprenable sur les toits parisiens. En se penchant sur le côté, elle avait même aperçu un bout de la tour Eiffel illuminée. Dans la rue, en bas, les passants se promenaient. Les gens faisaient la queue pour entrer dans le restaurant d’en face. Les rires fusaient. Le monde continuait de tourner et ça, Line ne pouvait le supporter. Parce que le sien s’était arrêté le soir de l’accident…

		La vue depuis le toit-terrasse était splendide. Le vide tellement tentant. La douleur trop présente. Line pensait qu’il suffisait d’abandonner pour ne plus souffrir. Alors elle s’était hissée sur le rebord. Les bras le long du corps et le cœur explosé. Elle avait porté à ses lèvres sa dernière cigarette. En fredonnant la chanson «  Sail to the Moon  » de Radiohead, elle avait fermé les yeux. Se souvenant de la voix de son père quand il la lui chantait le soir. Se rappelant la douceur de sa mère…

		Papa et maman, j’arrive.

		Et puis une voix avait brisé son silence. Neutre. Avec un accent, sous lequel perçait une pointe d’aristocratie.

		– Ton corps sera éparpillé en des dizaines de morceaux. Franchement, ce serait du gâchis, tu ne trouves pas ?

		En sursautant, elle avait failli tomber.

		Manquerait plus que je me suicide sans le faire exprès !

		Une chute de trente-six étages, ça se prépare, bon sang ! Contemplant ce grand brun en costume-cravate, Lynéa lui avait littéralement craché sa haine.

		– Dégage de ma chambre !

		– Techniquement, j’appellerais plutôt ce lieu une terrasse.

		Plus il parlait, plus il s’approchait. Et plus elle l’écoutait, plus elle revenait dans le monde réel. Ne se laissant plus dominer par une profonde tristesse, mais par un tout autre sentiment : la colère.

		– Qu’est-ce que tu fous ?

		– Je te sauve la vie.

		Sans lui donner le choix, il l’avait attrapée par le bras. En tirant d’un coup sec, il l’avait fait basculer contre son torse. Se débattant, Lynéa avait voulu remonter sur le bord de la terrasse. Pour, cette fois-ci, voler dans le vide. Il l’avait alors ramenée à lui.

		– Lâche-moi !

		– Jamais.

		Les sanglots enrouaient sa voix à elle. Tandis que sa volonté à lui grandissait.

		– Pourquoi tu ne me laisses pas sauter, merde ?

		– Parce que j’aurais aimé que quelqu’un empêche mon frère de le faire…

		Puis il avait passé la main dans ses cheveux, l’odeur de son parfum ambré et épicé était venue s’infiltrer dans l’air. Ses yeux bleu foncé, sa bouche charnue, sa barbe naissante et surtout son aura. Tout en lui avait réveillé ses sens à elle.

		Depuis, Marcus ne l’avait plus lâchée…

		Lynéa, cette enfant qui rêvait de parcourir le monde en bateau, cette petite fille brisée d’avoir perdu ses parents, cette femme éprise de liberté, oui, c’est moi !

		

		***

		Plongée dans mes souvenirs, je finis de me préparer en vaporisant un peu de parfum La Petite Robe noire sur ma propre tenue. Jupe crayon bleu marine, veste cintrée rouge et petit haut fluide blanc en dessous. J’insère des anneaux en or à mes oreilles et je tente de dompter mes cheveux, en vain. J’attrape un élastique, entortille ma crinière en un chignon coiffé-décoiffé. Un terme qui ne veut rien dire, d’ailleurs : soit c’est l’un, soit c’est l’autre. Par exemple, on ne peut pas dire propre-sale. C’est inconcevable ! J’applique une couche de mascara noir sur mon œil droit quand ma tranquillité est mise à mal.

		– Mamaaaaaaan ! Hugo a caché mon cartable !

		Oh non !

		La voix de Nolan me ramène à la réalité. Il est sept heures cinquante-cinq, l’école commence à huit heures vingt.

		Faites que la route ne soit pas encombrée !

		Prier pour ne pas avoir de bouchons, c’est comme espérer ne pas grossir en étant gourmande. Inconcevable aussi ! Je rentre la tête dans les épaules sans répondre à mon fils. Grave erreur ! Il crie de plus en plus fort.

		– MAMAAAAAAN !

		Prise au piège, je pars les rejoindre dans l’entrée. Mes petits monstres bruns se chamaillent à coups de tirage de langue et de grimace. De la violence silencieuse, c’est nettement mieux que des coups de poing ! Je n’ai pas le temps de les admirer, de constater que leur ressemblance est si frappante que peu de personnes arrivent à la différencier. Ils mesurent la même taille, leurs cheveux ont la même implantation et leurs yeux chocolat possèdent les mêmes reflets dorés. Le comble, c’est qu’ils pèsent le même poids à vingt grammes près, comme à leur naissance. Six ans d’un bonheur multiplié par deux, et tous les inconvénients aussi !

		– Stop ! Vous avez de la chance d’avoir un frère et vous ne vous en rendez pas compte !

		– C’est lui qui a commencé !

		Hugo tente de se justifier ; dénoncer l’autre, c’est leur jeu favori.

		– Mais maman !

		Nolan est dans la négociation, mais je n’ai ni l’énergie ni l’envie de faire l’avocat du diable !

		– Je ne veux pas de disputes, bon sang !

		– J’aurais préféré avoir un chien !

		Je reconnais bien là l’humour un peu douteux de mon Nolan.

		– Au moins, tu n’as pas besoin de ramasser les cacas d’Hugo. Et crois-moi, c’est une chance non négligeable !

		– Beurk, maman !

		Ils se pincent tous les deux l’arête du nez. Je souris en regardant ma montre et manque de m’étrangler.

		Ça recommence !

		– Argggggggghh ! Viiiiiite ! Enfilez vos manteaux. Hugo, où est ta basket gauche ?

		Je me jette à terre pour chercher sous le meuble à chaussures. Rien. Mon regard balaye le sol tel un chien de chasse. Rien. Je m’apprête à me relever quand mes yeux se posent d’instinct sur les pieds de Nolan.

		– Tu n’as pas remarqué que tu avais mis deux baskets gauches ?

		Mon fils, plein d’innocence et de flegme, me sourit de toutes ses dents.

		– Bah non, maman !

		Je n’ai plus assez de temps pour m’énerver. J’attrape au hasard des chaussures que je fourre dans un sac en plastique. Mes escarpins noirs enfilés, mon trench passé, je presse un peu plus la troupe.

		– Hugo, prends les cartables, Nolan, appelle l’ascenseur !

		Chaque seconde compte dans ces moments-là. J’ai l’impression d’être aux Jeux olympiques. Avec un chronomètre dans le cœur.

		Tic tac.

		– Il arrive, bon sang !

		– Je suis sûre qu’il est bloqué à l’étage de Mme Bouvard.

		Je peste. Cette rombière se croit tout permis. Je suis sûre qu’elle le monopolise exprès !

		Tic tac.

		Je tapote du pied jusqu’à ce que j’entende le bip m’indiquant la présence de l’ascenseur. Il nous descend au sous-sol. Une fois la voiture récupérée, je slalome dans les rues de Paris. Bloquée à un feu rouge, je jette à l’arrière le sac de chaussures.

		– On va faire un jeu. Vous allez devoir retrouver votre deuxième basket.

		– Moi, j’ai pas envie.

		Je vois Nolan bouder. Ça sent la crise à plein nez ! Je dois déjouer le processus qui s’enclenche !

		– Si tu la trouves, tu auras droit à un dessin animé ce soir !

		Le chantage ! Mon arme ultime ! Celle dont je suis le moins fière, mais qui a le don de fonctionner à chaque fois.

		– Moi aussi, maman ?

		– Bien sûr, Hugo !

		Quand j’aperçois un camion poubelle au loin, je bifurque dans la rue Marie-Curie.

		Bravo, Lynéa, tu as gagné deux minutes sur ton chrono ! 

		Les petites victoires sont les plus importantes, à mes yeux. Je rétrograde, regarde dans mon rétroviseur. Quand on est une maman souvent en retard, comme moi, on connaît par cœur les raccourcis ! Quinze minutes plus tard, j’ai réussi ! Je suis presque à l’heure.

		Je gare la voiture en double file, attrape les mains de mes garçons et cours. J’ai l’impression de moins culpabiliser si j’arrive essoufflée devant la grille de l’école ! Je m’arrête juste avant et m’agenouille. Exercice périlleux avec une jupe crayon ! Je ferme quelques secondes les yeux pour trouver mon équilibre. Mes bras s’ouvrent pour accueillir les câlins de mes enfants, pour sentir leur odeur, pour embrasser leurs petites joues moelleuses. Sauf que rien ne se passe. Mes paupières se soulèvent et je les vois de dos en train de courir jusqu’à leur cour.
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